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I NSTRUCTION

ADRESSËE aux Jatorite’s constituée; des

Dr}varæmens de Rhâne et Loire ,

PAR LA COMMISSION TEMPORAIRE;

. . ! . A

L E s représentans du Pe'uple près l’armée dès Alpes;

\ et dans les diflérens départemens de la République »,

s’occuppent avec un zèle infatigable de rétablir l’ordro

troublé par l’infame rebellipn des Lyonhois, de punit

les traîtres , de poursuivre les ‘conspirateurs , de rani—

mer l’énergie des Sans—culottes , d’assurer l'approvi—

s‘ônnefltent de l’armée et des citoyens; et sur—tout

d’indemniser la partie pauvre et souffrante du peuple ,

«l‘es pertes que lui ont occasionnées les crimes des riches

contre-révolutionnairés.

Pour s’aider dans des travaux aussi multipliés aussi

importans , ils se sont environné; de patriotes purs et

éprouvés ; ils ont organisé une commission de sans

An
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culottes, chargée de coopérer avec eux , de les soulager

(le la multitude des détails qui ub;orberoieut un terre

q,u’ils doivent à de grandes vues ,‘ à de granch clé—'

rations ;- d’imprimer, sous leurs yeux ,' le mouven ont

révolutionnaire aux autorités régénéré.s ,‘ et‘de prendre

de concert avec eux, toute: les mesures d; salul pria

blic que les circonstances pourront nécessiter , ou

qu’un patriotisrne' prévoyant lui inspirera; Î ‘. ‘

La commission sent toute la grandeur de la mission

à laqu_ell_o, elle est appelée ;- elle répondra à la con

fiance et. aux desseins des représentdns du Peuple -,

mais au‘ commencement de ses travaux, elle sont aussi

qu’il est indispensable pour elle d’associer à sa sur—

vaillance , celle des autorités, des comités révolution—r

maires , des sociétéspopulaircs , cr de\tous les citoyens;

elle croit nécessaire de leur faire eonnoitre l’esprit qui

doit les animer aujourd’hui , lesprinpipales opératiqns

guxctuçll‘eS ils doivent se livrer, et enfin ,- tout ce qne‘\

la république a, droit d’attendre Don-soulemerfl de leur

civisme , mais de ce profond sentiment d’indignation,

nga.is ce généreux desir deyqngeancc qu’a imprimé

' daus.leuæ cœurs, les crimes et la. rébellion dont leur

'I

pays a, été, Le théâtre.

C’q5tflrlgns_ cette vue qu’est rédigée la“ présente ins—' '

fruction. Elle sera divisée en plusieurs sections., La)

commission engage chacune des sociétés, chacun des

individus quil‘a liront, à se pénétrer de l‘esprit qui

lil&diflqtdeç ç—llq les, avertit. En. méfie tçmps,.qu-Ïcn

n
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leur mdæpant le but ou 118 doivent tendre, elle n’en—

tend pris leur prescrire les bornes où ils doivent s’arrêter;

tout est permis pour ceux qui agissent dans le sens de

‘la'révo’lutio,n ; il n’y a d’autre danger pour lé répu

. V‘Ç ‘. . . ,

bl1cam ne e rester en amère des lourde la re u
,a 01 P

blique ; quiconque les prévient, les devance; quiconque

s ' ,

morne outrepnsse on appa;ence le but, souvent n y est

pas.encore arrivé. Tant qu’il y aura. un être malheu

reux sur la terre, il' y aura encore des pas à faire

dans 1.1 carrière de la liberté.

5. PIlELIIER.

De l’esprit re’uolzzlionnaz‘rè.

La révolution est faite pour le peuple: c’est le

bonheur du peuple qui en est le but; c’est l’amour du

peuple qui est la pierre de touche de l'esp.it révolu.

‘tionnaire. .

Il est. bien aisé de comprendre que par le peuple,

on n’entend pas cette classe privilégiée par ses richesses,

qui lavoit usurpé toutes les jouissances de la vie, et

tous les biens de la société. Le peuple est l’universa

lité des lciicyr‘ns Français; le peuple est sur-tout la.

classe immense du'1muvre, cette; classe qui donne (les

hammcs àla patrie, des défenseurs à. nos frontières;

qui nourrit la société par ses tra\‘nux,iqui l’embellit

par ses talons, qui l’orne et qui l'honorç par ses vertus;

la révolution seroit un monstre politique et moral , si

elle eût en pour l5ut d’assurer la léliciré;de quelques
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centaines d’individus, et de consolider la misère de

vingt—quatre millions de citoyens; c’eût dorÊ été une

dérision insultante à l’humanité, que de réclamer sans

cesse le nom de l’égalité, quand des intervalles im—

genses de bonheur eussent toujours sé1inré l’homme

de l’homme , et qu'on eût vu étoufféê, sous les dis

tinctions de l’opulence et de la pauvreté, de la félicité

et de la misère, la déclaration des droits qui ne recon

noissoit d’autres distinctions que celles des talens et des

vertus. ‘

Ceux qui dès l’origine de la révolution ont su en

saisir l’esprit, et en favoriser les progrès ; ceux-là ont

dû voir qu’elle tendoit à faire disparoitre de dessus le

sol de la France les monstruosités inhumaines; Ceux—là

ont vu que, si une égalité parfaite de bonheur étmt

malheureusement impossible entre les hommes, il émit
du moins possible de rapprocher davantage lies inter‘

valles; ils ont vu qu’il y avoir une disproportion épou

vantable entre les travaux du cultivateur et de l’artisan ,'

et le modique salaire qu’il en retiroit; ils ont vu avec

‘ indignation que celui dont les mains robustes donnoient

du pain à ses concitoyens, souvent en manque“; lui

même , et l’arrosoit de ses larmes, plus encore que de

ses sueurs; ils ont jette' le regard de la Philantropie et

de l'humaniré sur les Campagnes, dans les atteliers,

dans les greniers, dans les Souterrains de l’indigence ,

et à côté du travail, qui devoit toujours être accom

P1gl‘lé de l’aisance, ils ont Vu les haillons de la misère.

_._.‘-_44__
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la paleur de la faim; ils ont entendu les plaintes

douloureuses du besoin, les cris aigus de la maladie.

D’un autre côté , ils ont vu dans les maisons de 1'.

richesse, de l’oisiveté et du vice, tout le rafinement

d’un luxe barbare; et ce qui devoit être Ia'téCompenœ

de l’industrie et de la vertu, ils l’ont vu prodiguer

aux sangsues du peuple, à des scélérals Couverts d’op—

ptobre et de dorure, et plus engraissés de la substance

du malheureux, que du luxe insolent de leurs repas.

Enfin, pour comble d’infaririe, ils ont vu le mépris

de ces superbes, poursuivre le pauvre dans sa chaumière;

ils ont vu ces monstres, au lieu de s’attendrir sur des

maux que leur luxe seul avoit causés, les aggraver

par leurs‘de’duins, se croire. déshonorés s'ils étoient

'approché} par le malheur, et s’indignu , s’il avoient

respiré le même air que le pauvre.

Dans ce renversement universel de principes , dans

cette dégradation de l’humanité, dans cette humiliation

de la vertu, il. fallait un changement , une révolution

totale; car on ne peut point (erâivers'er aves les Prim—

cipes. Laisser en France un seul abus fondamental,

c’eût été inviter tous les autres à renaître: c’est l’hydre

dont il faut abattre toutes les têtes , sous peine de les

vair toutes se reproduire; c’est letronc d’un arbre

empoisonné, qui, en reprenant son ombrage, seme de

nouveau , autour de lui, des germes de mort qui en

donneront d’autres à leur tour“ ,

L’uistocratie bourgeoise, si elle eût vécu, eût pro«

9
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duit bientôt l’aristocratie financière: c:lle-ci eût en

gendré l’aristocratie nobiliaire, car l'homme riche ne

tarde pas à se regarder cnmme étant d’une pâte dilTé<

rente des autres hommes : d'usurpfttion en usurpation ,

on en servit venu au point, que l’on eût regardé

tomme nécessaire, de les consacrer par quelques insv

ti.tutions nouvelles; voi'à le clergé et ses dogmes res-«

suscités : ce n’est pas tout. Un autel placé isolément

dans une république, peut éprouver un choc et être

renversé sur lui-même. On lui auroit donné un trône

pour l’appuyer , pour s'étaycr réciproquement , et nous

voilà à la royauté; c’est là la marche inévilaJe; ainsi

I d’abime en abîme, on eùc ramené la France sous le

j0ug exécrable qu’elle repoit de secouer, et ne doutez

pas , citoyens , que lesinonstres ne l’eûssent encore

appesauti , qu’ils n’eussent aggravé le poids de vos fers,

pour vous empêcher de les soulever. Ils vous auroient

punis de vos antiques él ans vers la liberté. Les roues ,

les cachots , les corréqs , les mains-m‘ortes , l:s dîmes ,

lns'tailies , voilà la per5pective, voilà le couronnement

d’une révolution incomplette.

Tels sont les maux dont vous ont sauvés ceuxqui

ont fondé la république: la recoa.noissance que vous

leur devez, vous impose de grandes obligatisnst elles

sont douces à ;emplirz f.rites‘votre bonheur, ils auront

la seule rôco:xq>mnâe qu’ils attendent.

'Ptép; bli( :‘tlns, rousêws dignes de ce nom; commencez

par sentir votre dignité, rel€vsz avec fierté votre tire,
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et qu’on lise dans vos. regards que vous comprenez enfin

qui vous êtes, et ce qu’est la république ; car, ne vous

y trompez pas, pour être vraiment républicain, il f;ut

que lchaque citoy'en éprouve et opère en lui—même une

révolution égale à celle qui a changé la face de la

France; il n‘y a rien ,, non absolument rien de commun

entre l'esclave d’un tyran et l’habitant d’un état libre’.

Les habitudes de Cclüi-Ci, ses principes, ses semimonsQ

ses actions , tout doit être nouveau ; vous étiez opprimés;

il faut qu vous écrasiez vos oppresseurs. Vous étiez esl

claves de la superstition; vous ne devez plus avoir

d’autre culte que celui dé-la liberté , d’autre m0 ale.

que celle de la. nature. Vous étiez ézrangcrs aux omé—

tions militaires; tous les français déso{mais sont soldats;

Vous viviez dans l’ignorance} pour assurer la conquête

de vos droits , il fwt.Vous iristr.uire; vous ne mnnoiè- ‘

siez pas de patrie; jamais sa douce voix n’avoit'i‘eftenü

dans vos cœurs; aujourd’hui vous ne devez plus con—

naître qu’elle; vous devèz la voir, l’entendre et l’admet

dans tout; le magistrat ne veille, le laboureur n’en—

semence , le soida’t ne Comÿbat, le citoyen ne respire

que pour elle: son image sacrée se mêle à toutes se:

actions, ajoute à ses plaisirs, le paye de ses peines.-_f.

Vive la république, vive le peuple , voilà son cri de

raÏiement , l’expression, de sa joie , le dédommagement

de ses douleurs; tout houime à qui cet enthousiasme

serait étranger, qui connoît d'autres plaisirs, d’autres

tains que le bonheur du peuple ; tout homme qui ou.—
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rre son ame aux froides spéculations de l’intérêt, tout

homme qui calcule ce que lui vaut une terre ,‘ un place,

un teLnt , et qui peut unxinstant Séparçr cette idéede

(elle de l’utiÎité générale, tout homme qui ne se’nt-pus

Ison ‘szzng bonillonn€r au seul nom de tyrannie, d’es

clavage, d'opulence , tout homme qui aides larmes à

donner aux. ennemis _du peuple, qui ne réserve pas

toute sa sensibilité pour les victimes du despotisme, et‘

pour les martyrs deyla, liberté, tous les hommes ainsi

faits et qui osent se dire républicains, ont nienli à la

nature etÿà leur‘c_œm; qrr’il,;fuyeiit le sul de la libertC;

,ils ne tarderontv pas d’être reconnus et de l’arroser «le

leur sang impur. La républiqncme veut plus dans son

sein que des hommes libres , elle est déterminée 'à

,exterminer tous les autres , et à ne rc-cbnnoître pour

_ses enfansque.ceuaç quinqsauront vivre , combats

et mourir que pour elle.

' ' ' II. . V _.

. ', ,Arresmzion das'g‘e'æis suspecïs.

Des principes simples et lumineux que nous venons

de vous ràppeler,flil flu:’.æ( le républicain ne peut

plus vivre avec l’esclav,1ge ; celui—ci par ses c:imes;et

{ses'basscsses a fatigué notre patience, depuis cinq ans

“nous lui Itendons les buis : il a dédaigné nos avancng

il est, temps qu’il cxpie ses dédains ,_ et qu’il apprenne

au moins le p;i.x de la liberté pur le sacrifice forcé de
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la sienm:. C’est ici que le desir d’une vengeànœ légÏ-‘4 /

tin‘e devient un b;>soin impérieux pour celui qui ccn-'

suite l’intérêt pz.blic; car l'intérêt public veut quel’on'

répamlc la teneur parmi les ennemis, que l’on rompe.

tous lus fils des Conspiritions qu'ils ourdiss€nt ,” qu’on“

les punis: de leurs crimes , et qu'on les prive u’un'

. bonheur qu’ils ne veulent pas cènnoitre. C’est daim

cette grande mesure prescrite par les décrets de la

convention nationale que doit sur-tout paroitre le zèle

et l’activité patrioæiqucz des municipalités et des auto«

ri!éæ révolutionnaires; c’est ici q; e doivent s’évanonir

toutes les considérations , tous l:s attachemens indivif

duels; c'est ici que la voix du sang même se tait dc-'i

vaut L1 voix de la' patrie ; vous habitez un 1;;zys qu’une

rebllion infime a souillé Eh bien ! citoyens , magis

trats du peuple , il f..ut que tous ceux qui ont\ç)qpcpunl

d’une mauxèze directe ouindirecte à la rebell{8n p:rtçpt

leur tête sur un éclm!”aud. C’est à vous de r'e'xzietcre

entre les mains Je la 'vengennce'nationale.

Nous ne Vous parlons pas seulement ici des prêtres,

des nobles , des pareus ul’émigrés , des administrateurs'

d: autres Î0nctionnàires parjures sur lesquels la loi a

prononcé expressément, nous présumons qu‘à. cet égard

vous avez fait votre devoir; vous en répondez sur votre

tête; mais nous vous parlons spécialement de tous les'

hommes qui,‘snns être compris uominativement dans les

décre_rs, sont désignés par eux à la surveillance nationale; '

nous vous parlons de ces hypocrites qui ont toujours eu à la‘
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souche, et qui. n'ont ‘eu‘ qu’àila bouche , les mots (le

tçs‘.j‘)ect ries loi:pt des personnes, et q:i,tous-les jours ,
_‘opgrimoientiyos.persbnnct ;e‘t violoient , à l’égrd du

mallieuieu‘x, lesplgs saintes dealaix , celles de l’huma

‘; u_itéegd_e la ngtî_urg;‘pqus ions parlons de ces‘ hommes
Y 1i}irs‘:tinsensibles parlmbitpde ct,par état, qui ne peuvent

p‘p'in'tlluimçr lui-évolution, Parce qu’elle contrarie leurs

p1ç'iugës ,_ qu'elle a_néanîit leurs espérances, et qu’elle

tue'leur'çupiïité5 ce so.;t ces êtres, qui s’intituloient

lrouinics deloi, Çpqi1i miroieut dû s’aPpekr homme: de

..rqmg ,1 Qui ne yivoient que des dissensions de leurs

{gères de l’aliment éternel qu’ils fournissoisnt à la

' n >dise’o’r'de. et à la haine; ce sont tous ces chiens courans

de la lei.)çlalitä, Iquitenoieut registra de ce que leur r

«vgloierrt' les. e:iactiqns , les friponneries , les usurpa

' , tiozis de "vos tyrans , et qui 'fondoient l’espérance de
'Ï'êlçuridluer sur vos larmes et sur vos soupirs ; ce sont

tous ces êtres fanatiques , qui se sont prononcés pour

des prêtres r,b3lles à la/ loi ; ce sônt enfin tous ceux qui ,.

àl’époque de la lutte dela liberté conte les aristocrates

de Lyon , ont marqué pour les scélérats une trndresse

c;imiuellc , un intérêt parricide. Qu’est-il b850i1Ld6

vous en (3ire davantag: ? Si v0us êtes Patriotes , vous

saurgz distinguer vos amis , vous sequestrerez tous les '

autres .

Vous ne serez pas assez im‘céciles pour regarder

comme des actes de patriotisme , (quelques notions fur

oéeg et e ".érieures , par lesquels les traîtres ont sou
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vent cherché à vmis mie‘iix ubuser: Voici le 'Iÿugage'QIiëi
-««\..

}a pli1pxrt d‘entr’eux vous fienc‘.mnb: /& Mais ÿy!a‘zègyi

>> 11‘ nous reprocher? nousfnozzs sommes toujours Hen

.‘

_.-_

_

v monträs ; nous quoi fui}no'tie service dqns.lcz garde

5) nationale; nous aÿons payé laute:ïnàf cofinÊliôwf

n tiens ; no_ua avoué de}7‘osä des-offiaans lËiiÀcl '

» de la patrie ; nous avons rÀé’me env)b_yË 7‘tOS‘ ènfahÈ

» a‘ [a defi:nse des frontières 5: qu’ekzä‘cJ-oñ ,' g_'mtÿ ‘ ‘J

l, >> veut—on encore de nous » ?4V0us'leur rép'oxjdrez.:

peu nous importe, le patriotisme est'dan5 Le èoäur;' l ;tout ce que _vous matez-là , les scélêrats Qui nbui:_ori€ . ‘ "

trahis , les Lafayctte , les Dumouriez, les Cuslii’lé ‘

en avaient fait encore davantage ; vous n‘ayez jamaid

aimé le peupÎè, vous avez traùé l’égalité deplriähèrè‘,‘

j'0us avez osé sourirè à la dénuminatiou de s ns-cqutæ&Ë

vous avez "en du superflu à côté de vf;si frères qui

mou:oient ale faim; vous n'êtes paà dignes de Ëalrè so-‘

ciété avec eux , et puisque vous avez dédaigné Je les

  

faire siéger à votre t.ble , ils vous vomisaent éternelle-'

ment de leur sein , et vous GOndamr\cnt à votre tour'

àporter des fers que votre insouciance ou que vos ma

v

nœuvres criminelles leur préparoieut.

Républicains, voilà vos-devoirs; qu’aucune consi.

dération ne vous arrête , ni l‘âge , ni le sexe, ni la

parenté, ne doivent Vous retenir; agissez sans crainté ,

ne respectez que les sans-culbttes, et peur que la foudre

ne s’(gare jamais dans Vos mains , souvenez-vous de la

  

  
_ -_ rnww_;‘
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devise que portent les b::nnières des sans-Culottes :

riux AUX cuAumrànus , cunnnz AUX CHATEAUK.

T ' .'.7 ‘ -. g .u/
.« are 7’Lt0-llll«hlllllü€ ( 68 lu 288.

Il r:mt frayer aux dépenses de la guerre , et fournir

’ à t0us les frais de la rÏvolution ; qui viendra au secours

de la patrie et de ses besoins , si ce ne sont les riche:Ê

"

S‘ils sont aristocrates, il est juste qu‘ils purent une
‘ ’ A Q - '

guer.e qzz’pux seuls _et leurs adh-rens ont susmlee ;

s s’ils sont patriotes, vous irez auccevzmt de leurs voc::x

/

.. /, on leur demandant de faire de leurs richessrs , le scul

(emploi qui c;mvieizne à (le républicains , c’est-à-dire ,

un emploi mile à la République; ainsi 'rien ne peut

Vous (lis wmcr d’élublir romutemerit cette taxe ‘ il ne
i P l 2

faut point ici d’exerx-zption; t0ut lmmme qui est (15:

(lessus du b€*;OÎII , riait concourir à ce :.ècm:rs extraor

. !' ' . v . ,1 1 ‘ . ' I

_ (.muue. Cetœ taxe u0.t cire proportmnnec aux grands

b??>.OlYIS de la patrie ; ainsi vous CeveZ comnmnccr yar

déL rminer, d’une umuière gaule et vrainwnt rév«;lu«

tiounaire , la somme que chaque individu‘ doit mettre

en commun pour la chose publique; il ne s‘agit pas ici

d’exaCtitude mathématique, ni de ce scrupule timoré

avec lequel on doit travailler dans la répartition des

contributions publiques; c’est ici une mesure èxtraor

diuairc qui doit porter le caractè.e des circonstances

- ] , ‘ - . .1. d . r .

qui a cnmmam»ent. Agissez (une en grau , prenez

tout ce qu'un citoven a d'inulile, car-le superflu est

L ,

.

—— ‘—a._‘- q-‘_
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une violation évHentei et grafifit'e des drbitS dû pèfipÏe‘ï

sTout homme’qu'i aù—'de1à He ses‘jbe'soins', ñe’ pèht p‘a'i

nèer, nè' peut qu’abüse'r : ainsi. Iui‘ Jaissaht ce qui' luî

eat stricœment néces‘sdire , "toùtÎe reste appartient à 1€

Républîqneot à ses mexËxbrèS iñfoftunès, " ""

* Voici, à cet égard, la’ mafChè que les müniciphlïféâ

et èomitésiëvolutioùnaires on-t à ténir :' ils“dbi.vènrt' ‘,

daîns‘lasincérflé de Ieùr ème; et après's’êt‘rel‘dëp0uilléà

de tout esprit de faveur , de haine êt de. piriÏaIifé;

examihèr quelé sont 165 besoins réelsde chaquè Ïar‘nîhe,

les dé;èiùîrner d’aptëS“l‘e.hbmbrè‘dés tnfans ët des emê

Ployés ñééeésàires ',' I.pësèr‘*lëé’ëaîflé et. les profits qnèÏâ

révolution»a dû vraièemBlnbÏenient P'orter'dàln'sl'là‘ maf

lonî, "ét‘fixer tout ce qîËî I’exrèäe , comme uriïribùtjustice ana laiévoldtib‘tfl.‘ - ‘ " ' '

.- 'Il: epr*hécessaÊœ de‘ suiŸ'r’è’ d'airs cetté mësure' unè

échelle graduée sur des prôpo"rtions révolutibnnaiïèsÿ

celui qui à &'inmille livres de réflte‘à , par êxéxfiple', 'dôifit

payer au moins. trenèé'r‘nille 1iÿi‘éèà ôar il"éèt“évidén‘t

qu’il n'pù ,f‘rQnŸer dàns les minées 'précédehtèè , ldu qu’il

2tmüweïa dan‘sfles année'i‘suîïahtes dé son réÉ'êni'xl‘,‘ "'&'e

;quôi établinla dépense ñécèS'saîte'ä un républidîæifil”

. « Nouè piévenadns . en‘-même'tèrfips , les municipalités,

et comitéè fémlutionn’aireb, {que*ce ñ’eét pas seulemeîfi:

sùïcet objet que'doit’porœr‘lataxéétâblie sur l’es ri‘c‘hêê.

Toutesies matières dont ilswégùrg’ent , et É1ùi feuvèh‘t

être utiles au}; défenseflré de '13 p;1frieylà pairie‘les rê—

clame daps ’Çetillsçant.- Aimi— àäèa gens qui ont fics

A . ,

/

'W\.,..t‘

"""Mu-dmutpr
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smas'rîdîcules de draps ,- de chemises, «le serviettes et de

souliers; tous ces objets et autres semblab‘es , sont de

droit la ,matîèrè des réquisitions révolutionhaires5 du

droit un homn_xegardqrçitäil dans ses armoires de.

meubles, des vêtemens superflus, lorsque ses œnci'

toyens , qui versent leur sang; pour défendre ses pro—

priétés, manqueroient des choses les plusirrdkpenssblen

‘à la vie, à la santé , la satisfaction des besoins le.

plus ordiqaires ? ' ’ ’

Il est encore une matière précieuse à requérir , ce

sont ces métaux vils et corrupteura , que. dédaigne le

républicain , qu’il n.’eüime qu7autaut qu’ils lui servent

à.conquézirdÇs soldats de la liberté , et des défenseurs i

l'esclavage, Il étoit permis ù des roi‘s de ceind;c-_leu:

front d’une couronne d’or, et de boire dans des coupes

précieuses ,le sang, les sueurs et les larmes du peuple.

Mais le républicain ne doit conhoître qu‘a le fer; c’est

avec_ce métal , plus riche , parce qu'il est. plus. utile,

qu'il féconde ses campagnes , etqu’il attaquelies ennemis 9‘

le soc et l’épée‘ sont sesinstrumens favoris ; Sparte com

mença d’être esclave , lorsqu’Athènes eut fasciné ses

yeux v par le spectacle de ses métaux, Républicains

\français, élgvsz votre ame Eu-dsssus de ces jouissances

jñsigrigifiantes et viles , qui , par un appareil de faste et

de luxe , rie rendent.qŒà confirmer l’antique inégalité

fintre les hcmmes; qu’3.jnSi , -à Votre voix, tous ces

métaux s’écoulent dans le tré90r national, et qu’en y

recevant l’empreinte ale-la Repulah‘que , et après avoir

. été
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été purifiés far le fou , ils ‘ne coulent plus que‘ pour

l’utilité générale ; de Fumier, du fer, et‘la République

sera triomphantef

5. IV.

v.Dn9 I’aPpr‘ovz'sî0nnemcnt des marchés , et des

'\ _ . À .

mesures a prendre sur les subszstcznccs.

la grande espimnce des contre-—révolutionnaires

était Celle d’ai‘famer le peuple; ils comptaient sur les

riches propriétaires , sur les gros fermiers , su r les

{accap3reurs , et ils escient croire que la faminc mn—

quéreroit la France à l’esclavage. La couwntizm mila—

male :1 déjnu'é leurs pr;.j«ts; ell:,u décrété , çu pluhlt

elle a proclamé le grand principe , que' les profim!inns

du territoire français appartienncnt à la. an:eyà la

chargede l’indemnité due au cultivateur. Le Peuple h

donc un droit assuré surlL-s fruits qu’il fait naître , il

n’est donc plus exposé à‘ voir les grains (lue sesmmvanx

ont produits , engraisser quelques tyrans privilégiés‘y,

et quelques douzaines de propriétaires cppresseurs ; 'il

fl’€.st donc plus permis à un possesseur inique de faire l‘a.

loi au p-:uplc , et de tenir à ses gages des hommes labo

ricux, de qui seuls dépend son existence.Tcls sont lés

principes fondamentaux dont l;s autorités et les citoyens

doivent se pénétrer : car un homme ne sera juguais libre

tant qu’il (mira que snn CthÎCHCO et celle de sa famille;

fi&pcnd du caprice d’un a=.:txe homme.
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Cela posé, les comités révolutionnairesou les comilfis'

de subsistances doivent spéciahment s’occuper du soin,

d’appmrisionner les marchés. '

C’est-là que doivent s’apporter les tributs de la terre,

puisque c’est-là, que sans distinction de riche ni de

pauvre, tous les citoyens/vont s’approvisionner; il y

a en, nous le savons, des recensemens ordonnés par

la loi ; mais la cupidité a fait faire de fausses déclara—

tions. Les patriotes doivent les vérifier et confisquer

impitoyablement tout ce qui sera marqué du sceau de

l’imposture; du reste, les bons citoyens (les cgmpagnes

doivent se rappeller que c’est à elles à apgrovisionner

les armées et les villes , que les armées et les villes

travaillent aussi pour les campagnes , que ce sont elles

qui les défendent, et qui , en écliange de leurs denrées ,

leur. rendent des tributs utiles, et une protection né—

' cessaire.

Citoyens des campagnes, nous vous l’avons déjà

dit, favorisez la circulation des subsistaucœ, et vous

trouverez dans un juste retour de la part des consom

mateurs la. récompense du zèle que vous aurez mis à.

exécuter des loix dont l’infraction causeroit votre perte.

5. V.

Extirpation a’u fanatisme;

Les prêtres sont les seules causes des malheurs de la

G - .\ .

France ;' ce sont eux qun , depuis troue cents ans ,

ont élevé par dégrés l’édifice de notre esclavage, l’ont
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orné de tous les colificlmts sacrés qui pouvoient en

" dérober les défauts à l’œil de la raison et à la iàulx de

la philosophie; ce sont eux qui ont asservi l’esprit

_lmmai—n sous leurs imbéciles préjugés, et qui, pour

comble d’infamie , ont sanctifié , par leurs imposture:

Ibénites, les erreurs dont ils ont eniyré les siècles. II‘

est évident que la. révolution , qui .est le triomphe des

lumières, ne peut voir qu’avec indignation la trop

longue agonie de cette poignée de ruenteursj leur

_règne expire? et fait place l’empire du ben sens et

_de la raison: il est du devoir des patriotes d’en au

.célérer les progrès, et d’insinuer dans l’esprit de leurs

concitoyens moins éclairés, les principes réformateurs(

de la révolution frangaisè. .

Et d’abord , citoyens, les rapports de dieu à l’homme.

sont des rapports purement.intérieurs, et qui n’ont pas

besoin, peut être sincères, du faste du culte et des

monumens apparents de la superstition; vous commen—

cerez par envoyer au trésor de la république , tous les

vases, tous les ornemeiw d’or et d’argent qui peuvent

flatter la vanité des prêtres, mais qui sont nuls pour

l’homme vraiment religieux, et pour l’être qu’il préteuë

honorer. Vous anéantirez tous les symboles extérieurs

de la religion! qui couvrent les chemins \et les places

publiques, parce que les chemins et les places publie

ques sont la. propriété de tous les français; et que tous

les'fi‘ançais n’hyant pas le même culte; en flattant_

inutilement la crédulité des uns , vous attaqueriez les
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droits et vous chcqueriez les regards des autres; parce

que la France ne reconnoit pas de religion dominante ,

et qu’en les tolérant toutes, elle ne doit permettre à

aucune d’usurper sur ses rivales, une. suprématie, une

autorité prépondérante, ni par-conséquent aucun des

signes extérieurs qui la supposent.

Républicains, nous vous parlons ici le langage de la

vérité , nous vous la devons toute entière. Lorsque la

lr.mce n'était qu’un royaume, lorsqu’il n’existoit point

peur vous de patrie, vos armes ardentes et sensibles,

avoient besoin peut-être d’un aliment extraordinaire ,

'et vous le trouviez cet aliment dans les pratiques su

7fper5lltieuscs de quelques vertus que vous vous étiez

..f01'g'Ë€s ; et dans ces momuis d’ulfsissemant et de fati«

gucs_, votre cœur généreux se ’reposoit avec plaisir dans

les idées d’un bonheur que vous ne pouviez pas trouver

sur la terre; mais il est pour le républiqaindœs jouis

, sauces indicibles , qui attachent l’imagination , qui rem

plissentïl'ame, et _qui , l'élevant par «les sensations nobles

et grandesmr—dessus d’elIe-rrème, la rapprochant reelle«

mentde cette essence sup ème dont elle découle; le

républicain n’a. d’autre divinité que sa partie, d’autre

idole que La liberté, le répulilicain est essentielïement

religieux, car il est bon , juste. courageux; le patriote

' honore la vertu , respecte la vieillesse, console le mal

heureux, soulage l’indigence , punit les trahisons.

Quel plus bel homniage pour la divinité! Le pas

fli0te i.’a pas la sottise de prétendre l’adorer par des
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Pratiques inutiles à l’humanité et funestes à lui-même ;'

il ne èe condamne pas à un célibat apparent, pour se

livrer plus librement à des débauches: digne enfant de

la nature, membre utile de la société, il fait le ban.

heur d’une épouse vertueuse, il élèVe dès enfans nom—

. Breux dans les Principes sévères de la morale et du

républicanixme; et lorsqu’il touche au terme de sa car

‘rière , il lègue à ses eufnns, pauvres comme lui, lei

exemples des vertus qu’il leurg donnés, et à la patrie l’es<

pérance de le voir(renaitre dans des enfans dignes de lui.

Rzntrez dans votre cœur , braves et généreux réf.m

. blicains, et dites-nous à qui vous aimeriez mieux rcw

.sembler , de ces cagots e’xé‘crables, ou de ces hommes

patriotes dont nous Venons cle Vous retra‘ccr' une bible

image 'Ë Eh Bien ! apprenez que des scélérats noient

encore l’audace de damner énerneilemexit les 'honim;s

qui s’étoient dévoués à voue bonheur , qui se sont (w,

cupés de votre liberté , et qui ont prêché éæ étain la

restauration de vos droits; à. La vérité, plusieurs ont

déjà fait réparation d’honneur au genre —lmmain, des in:'

Postures qu’ils lui avoientprêchées; plusi:urs o'nt abjuréï

la profession sac;ilège qui leur imRosoit l’obligation de"

tromper et de. persécuter leurs semblables. Bientôt leur

exemple sera suivi par tous ceux chez qui le bonnet

sacerdotal n’q pas encore. éteint toutes les lumières de‘

la raison , ni étouffé même la voix de leur inté.êt ,v

bien, entendu. Quant aux autres, ils ne tarderont paæ

à,apprendre que la Bé.publiq_n&ne veut plus-noùr.iv‘
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hi (uinr'nns , ni traîtres , ni imposteurs ; et toutes les

communes de la République ne tarderonc pas à. imite:

celle de Paris, qui , sur les ruines d’une église go—

thique ', vient d’élever un temple à la raison.

Républicains, en vous traçant rapidement cet ap

perçu de vos devoirs, la Commission temppraire de

surveillance républicaine, vous_ïépète qu’elle n’a ni

pu , ni prétendu tout vous dire : il est ,des' choses

qu’on ne peut qu’indiqu€x‘, mais qui sont saisies par

l’œil pénétrant du patriotisme , et dont- il sait bien

faire son profit» Veillez, vous avez tous de grands torts

i expier; les crimes des rebelles Lyonnois sont les

vôtres. Si vous aviez eu cette attitude fière et répua

blicaine qui annonce et qui caractérise l’homme libre ,

jamais des scélérats n’eussent osé tenter un effort cent; 0

la patrie, ou du moins ils n’eussent pas eu une seule

minute à s‘en applaudir. Regagnez donc promptement,

dans le chemin de la liberté , tout le terrain que vous

y avez perdu ,let re‘conquérez; à force de vertus et

d’efforts patriotiques, l’estime et la confiance de la

France 5 la convention nationale , les représentansîdu

Peuple , ont les yen; sur vous , sur vos magistrats 5

le compte qu’ils vous demanderont sera d’autant plus

sévère , que vous avez plus de fautes à vous faire par—

donner. Et nous , qui sommes les intermédiaires entre

eux et vous , nous qu’ils ont chargés de vous surveiller ,

de vous instruire , nous vous jurons que nos regards

ne s’écarterqut pas un instant de dessus vous , que
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nous employerons avec sévérité toute l’autorité qui

moins est déléguée, et que nous punirons comme perfidie

tout ce que , dans d’autres circonstances , vous auriez

pu appeler lenteur , faiblesse ou négligence é le temps

3es demi-mesurent des tergiversationé est passé. Aidez

nous à frapper les grands coups, ou vous serez les

premiers à les supporter. LA anxnnâ OU LA Mon'r5

réfléchissez , ou choisissez.

Signé, DUBAMEL , président. Psnnonm, vice—.

président. GUION, SADET , Borssmnn , AGA‘R, MA!‘ Y

€ILIAT, T n i: n r; ‘1‘ , FUSIL , VAUQUŒS, RICHAnB ,

LAFFAYÊ. , VEgD , procureur—général ; DIV1qunr ;‘

secrétaire-général.

La commission arrête que la présente instruction

sera soumise à l’approbation des représentans du peu—

ple, pour être imprimée et affichée.

Fait en commission , d Ville-affranchie , le 2641;
V I

Brumaire, l’an second de la Rc'pùblz'que frangaise ,

un: , indivisiàlc et démocratique.

Signé , DUKAMBL , président. V2113 , procureur«

général. Duvrqhm‘, secrétaire-général.

Pour approbation de l’arrêté. Signé , 'C0110'I

B’Hannom , Format , repréœntans du pe1Ïple.
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